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fe faut que comme bon François, l'ayme les bons Francois, 
À & que comme feruiteur des {éruiteurs de mon Roy, iefpou- 
fe leur esvle, & qu'auec eux ie face party auec Îe bien public, & 
grandeur de mon Roy: l'honere trop le zele denos Princes, de 
£es btaues Princes , Que mon cœur rouché d'amour, & mon . 
ame d'adimiration adore en les voyant, & ne penfe les voir À 
ailez poutres adorer, pour luy defniez vn effort de ma plume, 7 
Ec bien quele courage des braues n'ayt befoing des ces hon- 
Neurs, qui le tirent {ur le papier, & que par l'aduis des Aflyriens 
on ne doibue drefler d'idoles au Soleil, parce qu'il femonftré 
mieux de luy mefme que la main du maiftre nele fçauroictirer 
routesfois comme c’eft le propre de l'air embaumé de quelque 
bonne odeur de flairer fouefuement : il faut auffi qu'yn cœur 
fleurdelife, & battü fur Le coing de la fidelité Françoife porte 
au befoiny l'arceftation de fon affection, ou {ur le trenchant de 
fon efpes,ou [ur la poinéte de fa plume,pourl'expofer aux ieux 
de tout ls monde.Ainf if faut que ma plume fecondemoncœur, 
& que eoinme du cœur honore &embrafle la grandeurdemon 
Roy, que ma plume én mon zele face voir l'affection de mon 
cœur, & l'amour de ma patrie en fa franchife de mes difcours, 
Et que puis Que iefeucre le courage & l'affection de non bons 
Princes au blen dela Patrie, que mon Anchre à la ruine de l'an- 
chre de Florence ferue de tefmoinage au public des iuftesin- 
tentions que ces braues ont voué au bjen de cefte Monarchie. 
Et d'autant, Madame, que nos bons Bazanez crient que ces 
Princes , tes zélez protecteurs de ceft Eftat font des boutefeux 
de noftre repos , & que vous ; Madame » Vous cftes comportee 
en leur eudroiét en bonne mere, ie, veux faire voir au public 
. par vn veritable recit de leurs actions ; Qu'ils fe fonc tous com- 
: portez ça voftre endroit en bons etifans , & vous au contraire 
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Vees, & contre ces bons François, & contrela inftice, afin que 
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le plublic iuge, fi quand la railon eft mefprifce , la force n'eft 
pas neceffaire : Et fi quand on fe ioüe d'vne Monarchie, & qu'ô 
Ja veut gouuerner pluftoft par paflion que par raifon, ceux qui 
ont pat à l’eftat ne doiuent pas s'efforcer deconferuer par a- 
mour ou par force la grandeur de l’Efta. 

Ainfñ, Madame, pour commencer par leslouables & zelect 
attions de noître braue Prince, de noftre premier Prince dW 
fang: Et par les traiétemens qu'il areceu de voftre Majelté, Ie 
diray, Madame, que ce grand Prince ennemy du defordre & de 
la confufion s’eft toufiours monftré aux François en bon Ge- 
nie, Comme j'ampridius Probusaux Romains, & touten feu 
d'amour, comme Pallas parroifloit en!'feu à Diomede pour 
le preferuer des dangers de la mort, arefpité toufiours la gloi- 
te de fonieune Roy, & fait voi à tous , que foninterelt parti- 
culier, n’apeu aller frawant, que le zelle qu'ila iuré au bien pu- 
blic, & a la fermeté durepos, de la grandeur, & authorité pu- 
blique. | JR y < 
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Nous fçauons, Madame,& vous mieux que nots,que ce bon 
Prince, depuis le premier iour qu'il a eu l'honneur de vous tou- 
cher d'alliance, & de proximité , a vefcu en voftre endroitten 
fils, mais en bon fils. Et qui ne fçait, comme à la mort de nô- 
{tre Grand Henty, de noftre bon pere, il pritle noir, fur les 
jours noirs dé France reuint de fon exil, nor à main armee, 
comme va autre euft peu faire, mais la larme à l'œil, les fan - 
glots a la bouche,& la douleur au cœur,recooneut noftre Dau- 
phain pour fon Oingt, pour fon Roy, fit party auec intereft de 
fon bien , de fa gloire, & de fa grandeur. Et en voftre endroit 


que 1e fit1l pas ? & que n’a:-il pas faitt pour vous obliger à luÿ 
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& la patrie:en 
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forte quel'ennemy de noftre'repos , de noft 
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de fés ambitions, finos bons Princes, & files vrays François. “4 
parleur valleur de leur efpee nerecücillét, &accueillent la vio- 
Jence de ceftennemy , qui fousyn facré pretexte d'alliance ac- 
court autrot: & au ape aux ruines de cet Eftat: & fi par leur 
‘fage & genereufe conquicteils ne mettent ceft Empire, ce flo - 
riflant Empire à couuert de cefte oppreffion, & ne le releuent 
par effort d'yvn mañle & genereux courage de cefte prochaine 
ruine. Helas qui ne le voit > qui n’en crie & qui n’en pleure; 

Mais encore , Madame, vous fçauez quel cœurils ont ces 

mefchans dæmons coûtre ce Prince, quels , & combien fune- 
ftres leur artifices, vous auez veu, comme ces pernitieux à ce- : 
{te leuee d'armes que la pitié, & la compañfion des ruines de ceft 
Eftat auoit fait prendre à ce Prince, effrayez de la crainte du fu- 
plice que meritoyent leur crimes: & voyans qu'il eftoit trep 
fort pour emporter de haute lute, firent les cameleons , vous 
perfuaderent de le gagner par des belles paroles, de l’endormir 
aux appas de l’efperance d'vn bon amendement denosmæurs, ) 
comme la lune ne pouuanc iouyr d’endimion l'endormit pour 
plufieurs mois, comme Iunon pour trauailler l'Herçule des 
_“Poetes faifoit malicieufement endormir Iuppiter, & auez fi bi£ 
fauorifé leur pernicieux deffeins, que ce bon Prince, qui porte 
efenit furle front,ce qui eft dans fon cœur, qui n’a d’ambition, 
que dubien & grandeur de l’Eftar, comme d'vn patrimoine, 
auquel il a notable part, & qui a toufiours poftpofe l'intereft 
de fesiuftes plaintes au repos des fubiets de fon Roy, croyant 
ue voftre ame & celle de nos bons Agans, fuflent de bonne 
mile, comme la fienne , que les effeéts feconderoïent vos paro- 
les, comme fes paroles n'ont iamais demesti l’effect de fes pro- 
-mefles , pofa les armes, ferma la porte à la rebellion,, au defor- 
dre, au fang, & au carnage, & nowsramena du trifte li& de nos 
apprehenfions à noftre premiere fanté.. 

Mais, Madame comme voftre cœur eftoit efloigné dela ve-. 
rité de ces belles paroles, il a eu ce-bon Prince, voftre lanoue, 
mais nonpas votre cœur. Ha! Madame, il faut porter fur le 
frone ce qui eft en l’efpric, comme dit Plotin. Et comme le vi- | 
fige n'eft qu'Yneameracourcie, & comme fon efcufflop a plu. | 
fieurs quartiers, aufhil ne doit trahir, ny falfifier la bonté de na- 
ture,qui de fon Ylay Coing a imprimé nos naturels furnos frôts 
mefmes. Et puis que noftreintellioence fe conduit par la feule 
yoye de la parole , ne peut on pas dire que celuy qui la faufle 
trahit la focieté publique > Si c'eft lefeul outil, parle moyen 
duquel nos volontez fe communiquent, & nos penfces, & le 
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* truchement de noflre ame, n’eft il pas vrays que quand il nons 
trompe nous ne nous tenons plus? & que quand il nous decçoir, 
il deçoit tout noftre commerce, & difloult de routes les’ liaifuns 
denoftrepolicez | | Aa 
Voulez-vous que ie le facevoir, Madame,comme la parole 4 
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trompé,&nous,& ce grand Prince>voulez vous que ie le mon- : 


Ître comme noftre Arrefté de paix de Sainéte Manehou n'e- 
ftoit compolé de votre cofté que de pieces faufles , malicieu- 
fes, & artificieufes? Et pour commencer par le plus fionalé mo- 
nopole ; qu'on a tramé pour alrerer la gloire du deflein de ce 


prince, n'eft il pas vray quele voyant cheri, &aiiné de tous 


les bons François, pour les rendre odieux , & ruiner d'amitié, 
de credit, & d'authorité, on luy dreffa calomnieulement ceite 
partie de Poiftiers? on cria l’alarme , qu'il vouloit ce bon Prin- 
ce partager ceft Eftat, ou pluftoft iouër au boutehors auec fon 
ieune Roy: que chantoit autre chofe cefle Ieuec de bouclier, & 
ce voyàge quele Roy fir à poiétiers ? Poictiers, peuple mutn, 


peuple feditieux, tu Je fçay, vousle fcauez, venerable rrelat,Qui 


auez efté le funcitre fuzil de ce brafier? mais plus à plein vous le 
fçauez, prudent Phillippeau , qui auez donné les memoires de 
celte batteries, &encore pour authorifer cefte funeftre tragedie 
& atrirer l’indination des autres villes du Royaume, on a chaf- 
fe, banni, exilé, & priué de leur charges tant de gens de bien, 
tant Zèlez, & fideles Oficiere, comme faétieux & traiftres au 
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Roy & à l'Eftar. Mais encore de queltront a-on peu fi calom- 


nieufément mettre en auant ce malicieux deflein ? n’eft -élle pas 

belle l'anparence? que ce prince luy quinziefme apres auoir po- 
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fé Jes armes, aït voulu prendre vne’ ville riche en hommes, & 


des plus fortes du Royaumes?nelas!que la pofterité rira, quand 


elle lira ce fubril artifice , cefte belle menee, cefte leuee d’ar- 
mes que l'on fit, pour aller attaquer ce Prince defarmé , & en 
cftat de fuppliant,mais qu'ellé fut belle la iuftice qu'on luy ren- 
dit cefte ofFence:Adieu l’hôneur, adieu refpeét,adieu feureté de 
nos princes , puis que les afronts qu'on leur fait ont l'honneur 
de la gloire , & des bonnes penfons. rs | 

© Mais encore quel malicieux artifice fur celuy duquel on- 
fe feruit à Bordeaux, ville capitale du gounernement de ce 
prince, pour le rendre odieux par toutes les villes de la Guien - 
nc? On fit accroire au peuple que ce prince eftoit arriué de nuiét 
en leur ville, qu'il eftoit caché enquelque maifon : & que c'e- 
toit pour monopoler contre leur liberté, & que par ainfi il fai- 
loit apporter proprement Îe rémede à ce mal, Et tout anfli toft 
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qu'elles recerche exadtes ne fit-on pas dans les miaifons de ceux 
quiontPhonneur d'eftre feruiteursde ce prince,& quels vacar- 
mes nc fit on au parlement, les Chambres aflemblees? Eten fin 
apres ces.recerches ne l'ayaut peu trouuer, pour eneftre efloi- 
gué de cent lieues ou plus, lerarlemeut defirant fignaler fa pru- 
dence ; où pluftoft fa folie, prononça va arreft memorable, à 
igauoir Que où ce Prince fe reprefentéroir pour entrer dans la 
vile, que les portes luy feroient-refufees. N'eft ce pas vnebel- 
ls fuirre l'action de roiéiers? Et ce beau parlement nertient tt 
pas de lamaladie de fon fage prelat , commele peuple de ‘poi- 
Chers de celle de l'Euefque? Ha! qu'ellea efté puiflante cefte 
annee paflee la conftellation de nos bons prelats, de nos bons 
pafteurs, puis que tant & tant de teftes ont marché à la demar- 
che& cadence de leur folie 2 Ha! Bordeaux, ha! peupleingrat, 
eft- ce ainfi que tu recognois l'honneur que tu dois à ton Gou- 
uerneur , a ton prince? EÎt ceainfi que vu veux fuyr l'afpeë de 
ce grand Soleï] , poureitre priué de l'honneur.& de la gloire 
Que tu reçois de {a prefence, comme la lune perd la lumiere 
QUE AI du Soleil, lors qu'elle fuit fon afpeét , & fc iette 
ans les tencbres, Eft ceainfi que tu defchires l'honneur de ce 
rand prince, apres en auoir receu tant debiensfaiéts , comme 
les Lybiens bruflent la tige & le branchage du Ladanon , apres 
auoir cucilli la gommearomatique ? Et vous grand parlement, 
qu'auez.vous fait, quel finiftre iugement auez vous donné fans 
charge contre l'innocence des aétions de ce prince, qui vous 
carra {loir , qui vous honoroir, & vous cherifloit auec tant d’af- 
fection ? Defbauchez, ouy, vous l'eftiez par trop de l'efpritr’en 
FOugis, l'en ay honte , qu'yne fi grande compagnie ait fait vnfi 
| grand pas de Clerc? Voyez maintenant fi lesintentions de ce 
Prince font zelees, puis que ce orandSenat, & grand parlement, 
| de Paris e{poufe fon party. 
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tes ces ofFences, toutesfois de peur de nous reflancer en J’hor- 

teur denos diuifions ,aima mieux s’Offencer foy-mefme , que 

d'alcerer lé calme qu'il neus auoit donné, &gaigné par cefte 
| charitable-confideration, ne voulut autres armes que l’oubly, 
n'y d'ambition, quede rendre pres de fon Roy. | 
| . Mais commeces mefchans Agans ne ce peuuent accrediter 
| qu'en fon abfence , aufli s'oppoferent-ils One PRES afonte- 
|rour , & pourtefmoignage de ce defplaifir, vous fiftes, Mada-. 
me , à leur perfüafion defenfe à la Noblefle. d'aller au deuant, 


Et bien que ce bon Prince euft fubiet de tirer raifon detou- 
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& de luy rendre l'honneur que fa qualité & fesbons feruices 
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meritoient & demandoïent du deuoir d'en chacun. 

Maïs arriué que ce prince fur, quels tefmoignages de bonne 
volonté n'auez-vous receu de fon obcifflance? quauez-vous de- 
firé qu'il n'ait voulu?& qu'auez- voulu qu'il n'ait exccuté? Vous 
auez defiré contre letraiété de fain@te Manchoud la tenue des 
Eftats en la ville de Paris, & luy auffi. Mais perfidie par trop 
grande, c'eftoir vn artifice pour tirer auec aifance , party des 
paflions ruineufe des ennemis de noftre repos : vous vouluftes 
qu'ilne parlaft à l'ouuerture des Eftats, commeil vouloir faire, 
pourfaire voir le zele motif de ces iuftes intentions. Mais par- 
ce que le iugement de fon zele feruoir de condamnation, de: 
honte & de confufion à nos Bazanez,ce bon Prince qui ne mé- 
die d'ailleurs que de foy-mefme des tefmoignages ny d’applau- 
diflemens de fes actions, que de la complaiflance & fatis fa- 
tion de fa propre confcience, n'euft de langue que pour fe 
taire Et encores vous fiftes defenfes aux deputez que fice Prin- 
ce fe prefentoiraux Eftats pour parler de rompre l’affemblee, 
de peur que les Deputez ne recognoffent l'ylcere de l'Eftat; 
atnfi Minerue fauorifant}le party des Grecs, pour léut donner 
l'aduantage retira Mars du combat qui fauorifoit les Troyens: 
Asnfles loups, dit Efope, demanderent les chiens pour plus 
facilement deuorer les agneaux. Ha! pauure Deputés, où eft 
lc courage, où l'honneur, où la liberté Françaife? quoy, crai- 
gnez vous la langue de ce prince ? Ses difcours, il eft vray,font 
animez d'vne force guerriere, mais plus guerrieréqu'iln’e: 
Atoientiadis les haraëgues de Demofthene, qu'il apelloit fol- 
dats, d'vn fen plus diuin que celuy qui fortoit de la bouche de 
Cacus ou de Sapho,, d'encroideur, mais toute autre que n’a- 
uoient les difcours de pericles qu'on appelloit des foudres. Ils 
cftoienc, il eftvray, ä craindre, ces eloquens difcours, & ces 
Paroles mafles ; ouy, ils euflent rompu la tfame des mal-heu- 
Feux proic@s de l'ennemy de cet Efkar, & vous vous eu fuffiez 
retournés au lieu de la haine &indignation, que vous auez cn- 
couru du peuple, chargé d'amour , d'honneur & de gloire, 

Mais, encore, Madame , que diray-ie, mais que n€ dit tout : 

le monde de la paffion que vous euftes pour les baftonnades : 
qe Je Prince fit donner pour chaftiment d'vne trahifon dorme- 
ique ? n'auons-nous pas veu l'efmotion qu'on a voulu faire? 
n'auons nous pas fceu comme on a brisué la mai (on de ville, le 
parlement &les Eftats, donné au Roy ce deteftablé aduis de fe 
fer&ir de l'Eglife, du coufteau. de Jaiuftice, taus les difcours 
qui fe font renus à la fourdine, & comme en attendant vn de- 
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érer contre le fieur dé Rochefort, éauoit refolu d'enuoÿer 
deux compagnies du regiment des gardes pour boucher fon 
 Hoftel: refolurion qui euft efté fuiuie de l'effe@, fi quelque bon 
Geme ne s'y fuit oppolt. Las !helas}, Dieux dire de ces 
facrez Hoftels, où cit voftre refpeët ? Ha ! Madame, où {era la - 
feurert, ficelle n'eft auec nos domeftiques? Les preftres des 
Dieux , diloit va certain, font les plus feures gardes deleurs té- 
ples fainéts & facrez ,& les feruiteurs les plus fideles gardiens 
des fecrets & dela vie deleurs Maiftres. Zopyre n’aimoit rien 
tant que {on Xerxes, Epheftion que {on Alexandre. Et tout au 
contraire ce {eruiteur perfide & defloyal , oubliant fon deuoir 
& les biens faits de {on maiftre , l’a vendu, l’atrahy, & pour vn 
LJeger chaftiment qu'on a voulu prendre de cefte perfidie, vous 
auez donné l'eflor à voftre pallion , auez receu ce defloyal en la 
protection du Roÿ, &auez pourfuiuy le maiftre comme crimi- 
nel de leze Maiefte. Ha! Madame, cet effort qui fut fait à main 
armec par vn cadet de Gafcogne à l’authorté de ce grand par- 
lement, & au mefpris de l'obeiflance de noftreieune Royne 
fut pas fi criminellement puny, la confideration de la cabale fuc 
plus forte que l'intereft de l'authorité du Roy,&feuteté de l'E: 
Pan Les affafinats encore proiettez, refolus, & executez 
pa Yn coyon , & par vn eltranger contre des Seigneurs figna- 
ez ont trouué leur couuert & Îeur impunité , & de baftonna- 
des ont eu befoin d'abôlition. Ni 
Et d'aillieurs, n'auons-nous pas veu comme ces l’afchés in- 
 tendans,ialoux du bon accueil que ce grand parlement fairà ce 
prince, & du zele qu'il a voué au bien de la iuftice‘, ont crié l’a- 
larme , vous ont volontairement fait accroire que vous eftiez à 
la veille d'eftre depoffedce,& par ainfiqu'il luy failloit defendre 
a là premiere occañon, l’entree au Parlement. Etioignanties 
cffeéts à ce mauuais deflein , fur l'aduis qu'ils eurent 1. les 
Chambres fe doiuent aflembler, vous en fçauez , Madame, 
mieux que moy le fubieét, vous enuoyaftes fous le nom du Roy 
luy faire defenfes d'aller au parlement : & encore pour adiou- 
: fer à ccfte offenfe vn fignalé affront, vous fiftes boncler fon 
Hoftel de gendarmes. Ha !ie vois bien , ces mefchans ne veu? 
len pas de Preis , On Craisnoit que ce prince ne vift les re- 
giftres du parlement ; qu'il n'y leuft l'accufation ‘de la femme 
qu'on Los bien, & celle de Rauaiilac : & en fin qu'ilnefift re- 
coguoïltre à ce grand parlement comme il a fait la verité du 
clé qu'il a voué au bien de cet Eftar, 
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Mais encore, quel Vacarme n'a-on fit, quél rüineux conf 


n'a on tenu, & quels monopoles n'a ontramécontrece prin! || 


cc fut l'épinion que vous auezcuë qu’il auoirt meu ce grand Se- 
nat , ceveñerable parlement de reprefenter au Roy les abus de 
j Eftar ; les ruineux defleins que l’on drefle à la grandeur de ce- 
fe Monarchie: Et Quine fçair, que fi voftre) vouloir euftfé- 
condé voftre pouuoir,& celuy de vos Bazanez,que ce bon prin- 
ce ftroit defia dans la Baftille. Vous y auez opiné cout haut, 
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braue Dolé. Mais [çachez treftous que la capture d'vn fi grand 


prince, mefmement en vue fi grande innocence de ces aétions 
ne palle pas aifément ,ny fans folennelle confultation du Ciel, 
que fa vie qui en couure tant d'autres , de qui tant d'autres vies 
dependent, éc qui remplit tant de place, ne ce defplace pas, cô- 
me celle quiticnravn fimple nœud, & que ces ames firares & 
exemplaires couftent plus à faire mourir , qu'vneame populat- 
re & inucile, & qu'il ft cebon rrince fi attaché à l'Eftat qu'il 
n'en peut fortir que tout ne fe mette en pieces , non plus qu’en 
ce bouclier admirable de, Minerue, l'image de l’ouurier ne s’en 
pouuoit tirer qu'en pieces. | 

Ettous ces autres Princes , & rous ces bons François ; qui 
auec ce grand priace ont fan party aucc la pgradeur de leur roÿ, 
que vous ont-ils fait, Madame,& enquoy ont-ils defferuile roy 


ou le publie ? dites nousen la caufe, comme vôus nous faites - 


voir les effects de voftre indignation. Ha! Madame, c'eftrrop 
prefler & opprimer ces glorieux Athletes de noftre oloire,c'eft 
par trop authorifer l’infolence indifcrette de ces pigmees , dé) 
ces auortons de fortune, qui crouaflent en corbeaux affamez, 
&abaäyent en chiens enragez contre l’honrieut de ces Braues, 
ne pouuans comme aiglons batftards fupporter ies rayons d'vn 
f beau Soleil. Ha! qu'il fait beau voir qu'vn faquin paré des 
plumes eftrangeres , qu’vn lafche , qu'vn rifandre vueille tenir 
{e haut fur Longueuille, la genvillefle. la courtoifie, les delices 
de cet Eftat, & fi courageux qu'il fera couronné commeiadis 
je ieunc Diomede d’aurant de Lauriers qu'il rédra de combats, 
Qu'auez- vous refolu , Madame, de faire de ce beau mignon? 
n'eft ce point d'en faire vn vice roy? ie le croy : car vaque vn 
ofhce en la iuitice, vn beneficeen l'Eglife, vne place en nos 
forterefles, l'Anchre, à l'Anchre. Et mefmes depuis peu n’au#z1 
vous pas ofté Amboife à ce grand prince auañt la clofture des 


… Eftats malicieufement, pour le donner à ce grand Marefchal? 
Etpuis, Madame, ne luy auez vous pas deftiné pour gendre 
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vhorince, vnfls de aofre gran Henry , devoftrebonmary? | 

 Maïkpas luy feul plus de finaces que cous les Seigneurs &prin- 
cés.du'Royaume?& quiatant de aullions que notre Henry 
nous auoir lailsés 8 Qui? Tous ces deniers qui fe font leuez , & 

qui {e leuent fur la faeur & lur le fan g du pauare peuple que ce 

beau mignon : maisencotes n'eft-ce pas le traièter nn 6 

de vouloir faire declaret Les ennémisicitminels de leze maicité, 

. &les enuoyer à la Baftillé, vous le fçauez braue Lavgueuille, 
tomeon vols amisfur le tapis, vous le fcauez auf braue 
Neftor , Genereux urenne , tout:blanchy {ous les fignalez- 
fermces que voftiezele a rendu au biende ceft Eftat. 

. Etencore, Madame; que vous a fat ce grand Parlemêét pour 
l'auair craiété auéctantde riüeur? Que dites vous Dolé? que 
dires vous Bullion 8 qualfaur enuoyer vos bons Seigneurs les 

vusien Greue, écles autres a la Baftille,; vous ofez vous fi infa= 

Jemment eflener contre céux quiontdonné le poux & lemou- 

uementa voftre fortune. Hé! Madame, permetréz vous Quion 

difame des perfonnesafi facréfainétés , & desGenies ; & Dieux 
tutelaires de voftre athorité,& de voftre orandeur£ll:y asvous 
dir ce grand $Senar; des abus en l'Eftat:desvoleriesaux:finan- 
ces du Roy,& del'excez aux tubfdes dupeuple:eftice ymierimé 

Madame, de dire le vray?Si le peuplectie, & fi tout criéine fera- 

il pas permis à la iufticede recueillirlés larmes des fubiects , & 

les prélenter à fon Roy pour faire réplouuar:ces cris,/& ces lar - 

‘mes en graces, &beneditttons, comme le foleil rendià larerre 
en pluyé pour l’enrichur des fruits, les vapeurs qu'ila tiré de 
dixerre. Letemps; dites vous, n'eft pas proprepourcorriger 
nosmœurs, & nos abus: Mais, Madame, ne donnez.pas au fie- 
“lesnoftre deprauation , mais aux hommes de noftreficcle, ne 
nous ea defchargeons point iurletémps, carals font ennous, 
, “&nananosans: Neldifons point que c’eft chofe partrop diffi- 
cile:cen'eft pas parceque cela eft difficile , que nous n'ofons 
l'entrepreudre, mässiphuftoft parce quenous n’ofons pas l'en- 
treprendre, cela e{t difhcile. Mais combien ayie meilleure opi- 
nion de vous, que vous mefme? Carié dis que vous pouuez ac- 
complir tout céla auécvne grand gloire; mais que vous nele 
vouliez pas: & que fi vous en vouliez faire Peffay; que vous le 
trouueriez en l'aétiôn mefme plus facile ; que vous ne l'auez 
cenceu:mais voulez vous que ie die le vray ? Nous atons hon- 
te d'apprendre a eitrà gtns de bien: Ecparce que ces bons Prin- 
ces & ce grand Parlement recoynoident les monopoles qu'on 
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trame en faueur de noftre Bazané contre la grandeur de cefté 
Monarchie, on voudroit bien loger nos Princes àla Baftille, 
pour pouuoir auec aifance, authorifer ce funeftre defleing. | 

Ha! Madame, ce fiecle n’eft pas vnficcle d'or, mais vnfie- 
cle de fer, Car au fiecle d’or de nos anciens, le plus puiffant v- 
foit auee moderation de fon authorité , n’auair amais volonté 
d’eflayer combien il eftoit puiflant à l'encontre de ceux quire- 
leuoient de fa puiflance;ne é6fpiroit centre la vie de fon moin- 
dre: Aucun fuieét auffi ne s’efleuoit contre fon fuperieur, d'au- 
tant faifoit gloire d'obeyra celuy qui commandoir bien:& puis 
aucun ne pouucit eftre plus puflant;qui ne fuit le meilleur. Au 
contraire, Madame, en ce fiecle ce n’eit que paflion, que defrei- 
lement, que desbauche d'efpric, que defordre, que confufion, 
qu’opiniaftreté a mal faire, nous fommes pluftoft rompus,que 
redreflez : nous aimons mieux mourir auec nos vices, queles 
vites en nous. Nos teftes:, ie parle de nous autres qui manioris 
l'Eftat fontiblanches au dehors, mais noïres au dedans, la plus 
part de nous auons le poil, & l'authotite des vicillards, maisles 
vices des enfans:& ne fommes innocens que par ignorance. En 
cepremier fiecle encore, le ferwiteur ne fe pouuoitefleuer con- 
tre l'enfant de la mailon fans eftre criminel, ny luy refufer l'h6- 
neur, & le refpetfanseftre feuerement puny, parceque ce 
:melpris reiailhfloit a Fintereft du pere: ‘Et auiourd’huy en va 
grand Eität, en puiffant Royaume où les Rois & & les Princes 
. fontdonnez de Dieu ;depetits coquineaux'& des larrons pour 
: fe voir verllés par vn grand Prince ; qui poureftre de la mai(om 
a'partau reflenriment de ces ruines s'éfléüent contre luy:8 co- 
me ces. Geans bouffis d’orgueil& de prefomption confpirent 
contre luy : & non feulement contre luy , mais contre cousles 
bons & fideles François: Helas ! Madame , que l'affaffinat en- 
crepris fur la perfonne de ce srand Marefchal de Bouillon , de 

: ge ben François, de ce fidele, zelé feruiteur, crie. Etquoy? fe 
peut 11 faire qu’en France,qu’en vn fi grand Royaume les rois, 
& les bons Françoisnepouuans mourir d'vne belle main, ny 
. d vne belleefpee, foientruez d'vn coup de couteau ?ie ne m'en 
: cftonnepas; Madame, car vniniure impuniment receué en ap- 
| pelle vne feconde, & la feconde vne troifime, & ainfi de degré 
en degréiufques à l'infiny. L'impuniré dela mort de ce grand 
Henry, de ce bon Prince authorife tons cesaflaflinats, qu'on 
proetres& Hi ona entrepris fur le pere, fion confpire contre 

es Princes,croyez qu'on confpirera bien encore noftre ieu- 
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Le temps ne permet pas, dites vous, de toucher cefte chor- 
de. La femme quieft entre deux murailles veit encore, il y au- 
roit du danger d’efbranfler toutl'Eftat. Helas ! faut bien croi- 
re donc que vous fçauez que l’autheur eft bien puiflant. Mais 
fi puiffanc qu'il (oit, que éraignez vous? Doutez vozs, que cô- 
me tous bons François ont partagé aux trauaux,& la gloire des 
triomphes de ce orand Roy,qu'ils n’ayent auffi tous part au ref: 
fentiment de l’aflaflinat commis en fa perfonne : Nous eufliôs, 
comme nous ferons encore,ioint nos arme: à celles que la dou 
leur, & lesiuftes regrets yous doiuent faire prendre, nous cuf- 
fions fecouru voftre dueil de nos forces, & tiré vn pie vengean- 
ce, de cefte cruauté. Ce grand prince, Madame, vous le fçauez, 
seit offert, comme intereflé en ceft aflaflinat , d'entreprendre 
cefte grande pourfuite , & en euft.tiré party fi voftre reflenti- 
ment euft fauorife fon zele Vous yauezrefité, parceque, peut 


_cftre, ce coup euft rompu le defein , qu'on a dreflé aux ruines 


de cefte Monarchie. Pluftoft mourir, vous Le deuicz, Madame, 
que de defnier , à l'amour que ce bon mary vous portoir,la vé- 
gence de cefte perfidie: au moins il failloit faire quelque effort, 
puis qu'en ces fi fignalees occafions les effortsiuftes font ne- 
ceflaires ; les necellaires, honneftes ; & les honneftes des def- 
charoes de noftre debuoir. 
4 0 es : ù . $ K 
Que fi les princes crient, files bons François, fi la iuftice, 
Ha‘! Madame, que le peuple crie bien plus ençore:De l'iflue de 
nos beaux Eftats, toutyaefté, vous le fçauez , Madame, bri- 
oué, gaigné, corrompu. Les Deputez auoient tous les matins 
leur leçon pat efcript : liflue aufli nous a fair voir qne le reme: 
de eft pire que le mal : Car qu'a on arrefté , ny conclu, qu'vne 
alliance d'Efpagnce , qu'vne funeftre ruiue de la gloire de cefte 
Monarchie? Etencore on netient pas au peuple ce qu'on luya 
promis : Car vous auiez promis aux Deputez d'abolir le droict 


annuel: vous l’auez fait à la la verité , maïs dix iours apres vous 


l’auez remis. Ha! qu’elle eft bien gardee la foy publique. Vous 
auiez aufli promis lareuocation de tant de penfions inutiles, 
mais nous no tous les 1ours , & furchargeons des 
plusen plusle peuple. 

Er parce que nos bons princes, ce bon Senat,& tous les bon. 
François recognoiffent , où vont ces perniticux deffeins, ils aid 
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ment mieux mourir, Madami ‘au: ic deFhosnelur que de fuiur< 
ure par leur lafcheté aux ruines de cefte Monarchie, comme ce 
bon citoyen prænefte, qui pouuant viure en la mortdes Lel- 
biens, aïma mieux mouriraueceux. Car cela efttrop vilble, 
que c'eftace coup qu’on veut fleurdelifernoftrebon Bazané, 
nousile fçauons, comme Île Chanchelier 3 refuié le fequeitre 
du Marquifat de Saluce, pour le faire dôner à l'Efpagnol: Nous 
fçauons qu’il fauorife le deffeing , que ce mefine ennemy affür. 
Cleués , & fur le riedmont, l’vn pour nous mettre vne barriere 
entre les Holandois,& les Allemans:& l'autre pour le faireroy 
des RomMaïns, Nous fçauons pourquoy on vouloir à ces Eftars 
faire ordonner pour loy fondamentale, que ncitre Roy rele- 
uerOïit du temporel de l'authoriré de l'Egfife:nous voyons en- 
core par trop, à quoÿ aboutit le deffein de cefte belle alliance: 
c’eft; Madame, pour donner moyen à ceftennemy , d« triom- 
plier denos ruines: car par ce moyeu tous nos alliez fe departét 
de nos'alliances. Et encor par malheur,afin qu'il fe preuaille de 
noftre defunion,on vous veut par le meféontentement du peu- 
ple; de la iuftice , & de nos rrinces legitimes engager en des 
guerres ciuiles. Ha' Madame , il faut coftoyer ec rocher, plus 
nous le recognoiftrons efpouuentable ; mieux noftre appiché- 
fion apprendra d'en fuyr le feril. Fafon äpres auoir femé Les 
dents du Serpent, defquelles naquient des gendarmes, 1erta 
 vne pierre au milieu d'eux , les fit eileuer les vas contreles au- 
tres, & la fin entretuer ; afin de rapporter pañiblemét la toifon 
d'or. Eftouffons,ie vous prie, ce Serpent au berceau ,nattirons 
pas fur nous la maleétion du peuple, & par apres l'indignauion 
du Ciel. Lu | 
Tecrains, Madame, ie crains que f vous faites par opinia- 
fireté ceque vous ne deuez prs raifon, & par pañlion ce que 
vous ne deuez entreprendre que par amour, que ces bons prin- 
ces forcez de la puiflance d’yn charitable zele,fal'arme à l'œil, 
& mille & mille fortes d'execrations contre les autheurs de ce- 
{te confufion, tafcheront de repouffer par la valeur de leur ef- 
pee la viotence de cefte paflion. Hs retiennent, tant qu'ils peu- 
uent, l'eflor de ce grand mouuement Nous fçauons leuriuftes 
nfentions: & comme à cefteleuce d'armes que la mefme pieté 
Jeur auoit faitprendre, toft qu'ils recogneurent. que plufieurs 
-fe vouloient mettrehors des gonds du debuoir, & cornoient 
la guerre,qu'auflrtoft ces Braues,& ces petits commencemens 
imgcans qu'elle feroit l'iflue de cefte confufon, en pilotes ge- 


. 
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| faux accords, qui voulaient cn Phirmonie de cet Eftar, 


& fouflindrent par leur prudence le branfie de tôut l'Europe. 


 gloneutes brifee : c'eit, Madame, qu'au Heu d'vn bon amende. 
}mentiouta émpiré, que les eris du peuple onrredoublé,%& que 
es defleinos de noftre ennemy font fuiie poin& de s'efclorre 4 


Que fiamiourd'huy, qu'à Dieu ne plaife,ils reprennent leurs 


lasmne de voftre repos. Ainfi puisque tous les bons François 


jettentlés yeux [ur eux, & lefpirace de leur allesémeént fur leur, 
zele, & {ur leur courage, ils ne pourront, Madanre, ces braues 


Princes , delnier.'au public, &a leur ieune Roy, les eftects 
de leur zele. Ouy braues Athletes, ie croy qué, comme vous e- 
ftes Le rampart dela grandeur de voftre 1eune Roy, & lafeule 
tous d'airath, qui n a peu eftre percee par la force de l'or de Ca. 
ftille , que vous ioindrez auffi a la erandeur de voftre zele le 


_ mérite de voftre valeur. Ecfic'eft vn arret du deftin, que la 


gloire de cer Eftat ne doiue plus long temps fleurir,vous aurez 
au moinside Phonneur, que le fer de l'ennemy en foit la ruine, 
pluftoft que ces menees,& fes corruptions, &s’il nous faut eftre 
miférables, au moins il n'y aura point de crime de voftre part 
attaché à noitre mifere. | 

Vous pouuez, Madame, vous pouuczauec aifance empefcher 


.ce défordre, & deftouruer l'orage de la ruine de noftre repos. 


. Car puis qu'ou vous chante fi haut que l'Eftar eft vendu , que 


ce mariage eft la planche fur laquellé de Madrnil on veut venir a 
 pañis pour deftournet nos bons Bourbons, & que ce vencrable 


Parlement feauanr aux remedes de cefte maladie a portéa vos 
pieds l'antidot & le preferuatif de ce venin , ne deuez vous pas 
pour va temps faire halte à ce mariage:& cependantrefpondre 


aux Cahiers des Deputez, aux remonftrances du Parlement, & 
au mefcontentement du peuple, afin que l’affeétion qu'on re- 


cognoiftra que vous portez aû bien deceft Eftar, vous acquere 


pour reconquerir à noftre jeune Roy , ce que cerennemy , au- 


quel vous le voulez aillier luy detiët autant de foldats & deCa- 
. Pitainesque vous en voufés metre fur pied pour nous perdre. 


Croyez,Madame,que fi vous mefprifés les larmes .du peuple, 


 & laiufticedes hommes, que vous vous engagerez auec nous 


aux coups de Ja juftice du Ciel. Lesprieres font filles legitimes 
de Jupiter,elles on cela de charitable,que quand elles font bien 
receues de la perfonne alaquelle elles s’addreffent,elles fuppliét 
Iupiter pour {a profperité au contraire cela de infte , que fon 


neles efcotte ainfi q / | 
ter, & le prouoquent à vne uere & violente vengeance. 
Ceux qui ont le mefhnage d'vn grand Eftat,en tousles grands 
& fignalez aétes, aulquels Le bien public fert de premiere caufe, 
doiuent fermerleurs yeux à leurs paflions particulieres. Ainfi 
Agamemnon voyant que le Dieu Appollonceftoitirrité contre 
les Grecs, à caufe qu’il n’auoit voulu rendre labelle Crifeis à 
fon pere, apres auoir fait rendre vn long combat à fonamour, 
Ja rendit pour appaifer lire du Ciel ; Sile confeil, difoit ce fage, 
atrouné bon que Crifeis foitrendue,ie n°y veux contremenir.Car ie ne 


es retirent lire de Jupi+ 
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defire pas que mon plaifir particulier [oit casfe de la perte detous ces : 


Grecs: Vous deuez aufli, Madame; furles plaintes & crieries 
qu'on fait, & fur les remonfttances de ce grand rarlementpré- 
dre cefte genereufe refolution , & diretout haut, Puis que ce 
venerable Senat ne trouue à propos de preferer l'alliance de 
PEfpagnol aux alliances de tous les Princes de l’Europe,& que 
A les bons amis de ceft Eftat,pour donner lebaifer d'a- 


mitié à celuy qui ne peut eftre qu'ennemy de la France ,ieles 


fuiuray ces fages teftes , ces fermes colomnes de la grandeur 
de cefte Monarchies. 


Et puis, Madame, vn orand courage ne s'allie iamaisauec 


fon ensemy. Ainfi Achîilleapres l’offence qu'il euft receue d'A- 


gamemnon, prié de s'appaifer & d'accepter le mariage de l'vne 


de fes files, Le refufa auf bonorablement que genereufement. 
Le grand H 5 N RY cnnemyimmortel de ceit ennemy aeu aufh 
Je courage fi genereux que de ne vouloir l’alijance de cefuper- 
be.Er quoy ; n'heritons nous pas de fon reffentiment aufi bien 
que fon courage? Sera. il diét quel'apprehenfon que nousa. 
uons de cet énnemy nous face recercher fonalliance, & qu'on 


donne a noftre lafcheré le blafime d'auoir efté vaincus par no+: 


Ître coyonnerie, ne le pouuans eftre parle fort de nos armes? 
# îe 

C'eltbié raualler Je merite du courage de cefte cenereufe Na- 

blele Francoiïfe, Nobleile quia {a {eule demarche a toufiours 


foit trembler Les ennemyÿs, & n'eltiamais venue aux mainsa® 


uec cet énnemyÿ de noftre grandeur, qu'elle n’aiteu plus de pe- 
De a luy donner la vie qu'a lecombatre. 


Etencote. Madame, fi ce Graud Agamem non.fi cebon 
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Roy Gonna pour viétime à Diane couroucée fa fie, fa chere 


Jphigente, rour rendrele vent fauorable à {es vaifleaux , &le- 


uer Îles empefchemens auiles rerenait dans le port, & {e cha! 


gesat feul du malheur tonbé furtoutela Gince, 4ima mieux, 
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perdre fa propre fille que | g temps fes fuieëte en 
peine, Sil'excez de l'amour noi au publiciuy fit com: 
mettre vne efpecc d'inhundanité contre {oy mefme, l'amour 
Madame, que vous deuiez au public,au Roy,& à l'Eftat, deu: 
roit contrepefer la paflion que vous auez pour ce beau Mar- 
, Quis. Ha ; Madame, bieh que Didon euft enfeuely routes fes 
amours dans le melme tombeau ou elle enterrales cendres de 
fon mary Sichce,routes fois l'impudence Romaine n’euft point 
honte de le faire bruler, languir & mourir pour Enee. Vous 
deuiez, bien que route chafte, craindre ce mefme iugemenr, &: 
pourofter tout fubier de foupçon vous defpouiller de cefté 
Pafhon raineufe, pour mettre à couuert voftre honneur d'vn 
amour calomnieux , comme Vlyflefe voyant fur le point de 
faire naufrage, defpoufila cefte belle robe que Calypfo luy a- 
uoit donnee. Croyez moy, les Singes embraflent leurs petits 
pourleseftouffet, & leliere accolle la murailie pour l'attenter. 
- Vous deuriez encote, Madame, permettre la recherche des ve : 
leries des finances du Roy,des traihifons de l’Eftat &des conf- 
Pirations qu'on fait contte nos Prince , afin que par vne pie 
vengence , le ciel itrité contre nous, appaifaft fon-ite & fon 
indignation, 11 n'ya, Medame ; facrifice plus agreable à Dicu 
que celuy d'vn crime bien efuoroé, | 
_ EÉtparce que Dicu eftirrité des crimes de ces particuliers, il 
faut que la Fran ce,cette pauureFrance en general foit ex poféé 
au fer, & au tranchant au fang , & au carnage , Il me fouuienit 
Madame , auojr leu dans Homere, ce gtand homme d'Eftat. 
que Vulcanäuoit graué deux citez fur les armes d'Achille, & 
qu'en l'vneil n'y auoit que nopces, que feftins , & que deuanr 
l'autre deux armces eftoient campeëés, ayÿans deux diffetens 
defleings:car l’vnevouloit tout mette au fang & au carnage, & 
rafer la ville à fleur de térte , &:l’autre fe contentoit de parta- 
ger les biens & richefle de cefte ville : Nous voicy, Madame, 
nous voici au méme eftat; vous eftes däs les nopces, das les fe. 
{tins,tout rerérit chez vous, de cris de ioie,& d’allesrefe. Maïs 
tous Les bôns François font dans les pleurs, dans les larmes, & 
aflicgez, fi Dieu ne deftontne l'orage, de deux armees de dif. 
ferenc deffein : car l’vne a iuré la ruine de noftrerepos, de no. 
ftre gloire, &/de noftre grandeur, & l’autre pouflee d’vn cha 
sitable zele ; & d’vn fainét amour qu’elle porte à fon Roy, à 
l'Eftat.,& à (a patrie, fe veut prefenter pour partager, non nos 
defpouilles, mais nos malheurs, nos miferes & nosruines Et 


qui noûs ménace, vous fauorifez {a 
Lehière, & nosbons Princes, comme des bons & fideles pro- 
tecteurs de noftre bien & de noftre grandeur authoneront 14 À 
| feconde. Vous feauezbien, Madame, comme ces bons Princes 
ne font point pouflez à celte genercufeaction,pour vous obli- 
ger à donner a l‘vn de l argent, a l'aurre des charges, & a jau- 
tre des forterefle. Vous fçaucez, braue Villeroy,.comme ce grad 
Prince à la conference que vous deuiez auoir aueé luy,a Creil, 
vous dit tout courroucé, qu'il ne failloit pas merrré fur le tapis 
fonintereft particulier, mais celuy du public,qu'il failloitfaus- 
faire aux remonflrance de ce grand Parlement, & pour l'affer- 
millement de la gloire de cefte Monarchie coufirmer les allaa - 
ces des Princes eflrangers. | Ai | 
Er qui fera donc , fi on en vient à la rigueur, le bon Fran L 
çois, qui né i0indra fon zelc a la valeur de ces bons prince, qui- 
ne {e reprefentera auec eux au deuant des! yeux la grandeur de 
poftre ieune Roy,& l'honnzur de noftre patrie, quines’ermera 
de courage pour ne laifler perdre la gloire de cefte Mouarchie. 
O François !ô bons François la valeur du genercux fang de 
hceux d’oh vous auez tiré naillance,lecourace dont ils ontter+ 
rafié rant de fois cet ennemy de nofbre cloire, & le fainét zé-- 
le de nos Princes par vn gracieux appel, ihuiteht vos cou- 
rages à ce, champ d’hôneur : 1oiguez donc voitré reffenti- 
ment a ccluy que la douleur/des ruines de ceft Eftat leur faiét a: 
uair, fecourez leur zele de vos forces, afin qu'auecvoftre aide 
ces Braues releuent de cefte prochaine ruine la grandeur dé 
voftrepatris : & Îa rerirenc del'efclauage de l'Ecfpagnol, de 
ecftennemy denoftre bien, de noftre gloire , & denoftre re- 
pos, vous voila à la cadene , a l'efclauage., & au premieriour à 
Pinquifition : & qui pis elt, vous verrez bien voft ce olorieux 
nom de François, changez en Caftillan.Helas! ie pleuré quand 
ie me réprefente que la paffion de quatre ou cinq coquineaux, 
*tratftres a leur Roy,& deferreurs de leur patrie, Loic fur Le poinét 
| de mettre ce grand Eftat, cefloniffant Empire en vne funefte 
-,.… cendrée. Er quoy ? pour conferuer le general, & pour authori: 
er la grandeur de noftre ieune Roy ; qui nes'efleuera contre 
. Ces Peufiounaires d'Efpagne, & ne s'armera de pierrepourla- 
pider ces vendeurs denoftre bien,& de noftre liberté. O-Fran- 
çois ! ou vous n’eftes plus François, ou vous ferez voftre party 
auec les bons François. l'ay honte, ie rougis ea moname de. 
. Yoir, qu'on ay€ tant rardé à motte La main à vne fi gloricufe 
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atre deceite Monarchie &vn Dollé, vn Bullion : & taut 
d'autres, qu'ettoiencils, Madame, du viuant du feu Roy ? Ha! 
j'ay honte dele dire , mais plus grand'honte cles voir mcfna- 
gr B traiftreufement Les deniers du Roy & dupublic.Etle cha. 
eclisr, Madame, n'eftorr 1i pas fur le poinét de receuoir vn bô- 
met roue; {i le feu Roy euft véfcu encore quelques iours? Er ce 
Cader de Gafcongne , cc morfondu, qui n’a que des paroles de 
Menaces: ét qui pour faire parler de luy veut faire vn coup de 
: Galcon: Auoicil le cœur, uy l'oreille du Roy?& vioitil d'ynEm. 
pire abiolw, commeil fait auiourd'huy? l'honore trop lame. 
moire de ce grand Roy pour croire, que de fon viuantvn Con. 
chine, vu Dollé, vn Buillion, & rant d'autres l'arronneaux cul. 
fenc eu voix en fi grand Eftat: Et qu'ilpe recogneur , Céfage 
Roy, que ce Cadet couuoit en l’ame quelque funelte; & mal. 
heureux defleine. Et par malheur, Madame, vous vous ferue, 
de ceux, que le feu le Roy ne voyoït que d'vn œil, & encore œ11 
d'indignation: Ce font ceux qui gouuérnent l'Eftat, partagent 
jes finances, & fe iouenr de l'authorité de noître ieune Roys 
Ainfi, Madame, ne dites pas, que vous vous feruez desmelme. 
Offciers que le feu Roy, mais des ennemis de l'Eftat, & de la 
pare. Etencore, Madame, vous protegez l'impunité de leurs ! 
crimes: & ne voulez permettre que ce grand parlementfacere- 
cherche de leur vie. Etquoy ? file Roy doit Ja iuftice au parti- 
culier’, a plus forteraifon au public: fi va fimple larrcin merite 
da mert, a plus forteraifon vne voltrie des deniers du Roy, & 
du public : f va fimple homicide merite la chorde, à plus forte 
rfon ke ciuel aflaffinat commis en la perfonne du plus grand 
_Roÿ del Europe merite d eftre expié, non‘feulemét par le fang, 
mails par le feu, & par les plus cruels tôurmens d'vn Pharalis. 
Et parce Que ces bons Princes, les vrays enfans de la marfon 
Vo. oie ftrauitreufement partager les defpouilles de leur pa 
trumoine’, qu'ils en crient & enpriué & en public, & qu'ils ec” 
demandent iuftice , vous vous efleuerez contre eux ,lesmen 
cez dvne Ballille, & encore les veulésfaire danfer envniemp,. 
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fon large , & que l'iniuftice n attire fur luy & fur vous l'indi+ ? 


Car 6 cyrus fe croioit affez fort,pourueu qu'il fouftint vne cau. 
fciufte. Helas'puiffans,que vous eftes puifsas,mes Princes puis 
que vous fouftenez fa cauf: d'vnieunne Roy, qu’on va infenfi- 
blement accabier,& protegez l'authorité de {a iuftice. ilne , 
* Fauc pas aller d’vn pied en vne action qui de fire rant de coura- 
ge>ilnefaut pas imiter Sextius ce grand homme d'Eftar, fi 
vous ne voulez eftre mocquez comme luy, qui faigna du ner,& 
perdit courage à moitié chemin d'yne grandeencreprife, Tout , 
vous rit, tout vous aime d'amour, le peuple vous ouure & les 
éæurs & les bras? Ainfi rompons ces traites, quine font que 
desinciges pour nous prendre, n’attandons de faite de nuiét ce 
que nous pouuons faire de plein iour. L'occafion mefprifee, 
mes Princes, nous efchappe, comme la Panterbe s'efuanoui, 

& celle n’eft foudainement tiree de terre. 


